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Les rai sons d’aimer Di ckens sont nom breuses. On peut le lire pour sa
conscience so ciale dans l’An gle terre de la ré vo lu tion in dus trielle,
pour sa com pré hen sion in tui tive des souf frances des en fants, pour
son in ven tion de l’es prit de Noël, pour ses jeux de mots ou pour son
ta lent de conteur… On peut aussi s’in té res ser à l’at ten tion que Di‐ 
ckens porte à ce que boivent – et mangent – ses per son nages. Il
s’avère jus te ment que le thème de la bois son chez Di ckens est lar ge‐ 
ment cou vert dans le monde anglo- saxon. Le titre que j’avais ima gi né
ini tia le ment – Boire avec Di ckens – est, par exemple, le titre d’un livre
de Ce dric Di ckens, arrière- petit-fils du ro man cier. Il est fo ca li sé sur
les goûts et les ha bi tudes de Di ckens et ex ploite, au- delà des sources
lit té raires, l’in ven taire de la cave de Di ckens. Quant à l’ex cellent blog
Drin king with the Di ckens, il est sur tout consa cré, d’une part, à l’au‐ 
teur Di ckens et, d’autre part aux re cettes des punchs, bi shops ou
negus...

1

À la dif fé rence de ces textes ou blogs, mon in té rêt dans cet ar ticle
por te ra sur tout sur les usages, les mo ments, les lieux de consom ma‐ 
tion et sur la dif fé ren cia tion des goûts selon la classe so ciale. Ce pen‐ 
dant, il s’agit de lit té ra ture et non d’une his toire de la bois son dans
l’An gle terre pré vic to rienne et vic to rienne. Je pren drai, à l’appui de
cette dis tinc tion, l’exemple de l’ana chro nisme voulu des Pi ck wick Pa‐ 
pers, le dé ca lage entre l’écri ture du roman et la date de l’in trigue.
L’uni vers que Di ckens crée dans Pi ck wick (1836-1837) n’est pas un
« re flet » de la so cié té dans la quelle il vit. En effet, l’ac tion est cen sée
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se pas ser en 1827, juste avant l’ap pa ri tion du che min de fer en An gle‐ 
terre, qui ré vo lu tionne l’éco no mie et la so cié té. Par l’om ni pré sence du
coche, par le goût qu’ont Pi ck wick et ses amis de voya ger sur l’im pé‐ 
riale, même par le froid sec le plus pé né trant, par l’évo ca tion du ré‐ 
seau de re lais de poste et d’au berges confor tables qui struc ture le
voyage, Pi ck wick est donc lé gè re ment et vo lon tai re ment ana chro‐ 
nique. Il se pour rait qu’il existe de la même façon un dé ca lage tem po‐ 
rel pour la bois son et ses usages. Les spé cia listes de Di ckens re lèvent
la res sem blance de M. Mi caw ber avec John Di ckens, le père, bien peu
res pon sable, du ro man cier. Le goût pour le punch et l’ar deur mise à le
confec tion ner qui sont comme un at tri but du per son nage existaient- 
il tou jours dans la so cié té vic to rienne  ? En d’autres termes, M. Mi‐ 
caw ber est- il un in di vi du sin gu lier ou représente- t-il un goût et des
fa çons de faire plus lar ge ment par ta gées ? L’his to rien uti li se ra certes
le cor pus di cken sien mais il l’as sor ti ra d’autres ré fé rences et sources,
par exemple de chiffres re la tifs au com merce et aux prix.

J’ai li mi té cette re cherche à trois livres de Di ckens : The Pi ck wic Pa‐ 
pers, David Cop per field et Un chant de Noël. C’est dans ces livres que
des ré fé rences au vin sont les plus pro bables puis qu’ils cé lèbrent la
so cia bi li té, l’ami tié et la bonté. C’est évi dem ment dans les Pi ck wick
Pa pers qu’elles sont les plus nom breuses et les plus va riées car c’est
un roman de va ga bon dage d’au berge en au berge, de ren contres et de
soi rées pas sées au tour d’un feu et d’une bonne bou teille. On y trouve
aussi une grande va rié té de mi lieux so ciaux (bour geois, gen try, étu‐ 
diants en mé de cine désar gen tés, do mes tiques, co chers…).

3

Tout d’abord, la ca té go rie « vin » (wine) est gé né rique. Elle ne fait pas
de dif fé rence entre les vins, soit, d’une part, le cla ret (bor deaux) et,
d’autre part, les vins mutés 1 pro ve nant du Por tu gal ou d’Es pagne, tels
que le porto, le ma dère et le sher ry. Quand il ac com pagne les plats
prin ci paux du repas, le vin n’est pas né ces sai re ment iden ti fié. Ainsi,
au début de Pi ck wick, lors d’un dîner, les per son nages mangent des
soles et boivent du vin, mais on ne sait pas de quel vin il s’agit. Jingle
pro pose : « un verre de vin, Mon sieur ? – Avec plai sir, dit M. Pi ck wick
et l’in con nu but d’abord avec lui puis avec M. Snod grass… » La plu part
du temps, ce pen dant, le vin est servi au des sert. Le des sert est un
temps spé ci fique, entre le repas et l’après- repas, mar qué par le fait
qu’on des sert la table, confor mé ment à l’ori gine du mot, ou bliée en
fran çais  : «  Quand tout le monde eut mangé à vo lon té, on re ti ra la
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nappe. Des bois sons, des verres et le des sert furent pla cés sur la
table. » (The Pi ck wick Pa pers, cha pitre 7). On trouve une évo ca tion si‐ 
mi laire dans David Cop per field : « Ce n’étaient que des pro blèmes mi‐ 
neurs et ils furent vite ou bliés quand la nappe fut en le vée et le des‐ 
sert mis sur la table ». Dans les mo ments autres que le repas pro pre‐ 
ment dit, au des sert, dans la soi rée ou dans l’après- midi, il est tou‐ 
jours pré ci sé s’il s’agit de ma dère ou de sher ry, et le plus sou vent de
porto. Ainsi, à la fin du repas évo qué plus haut, où un vin non nommé
ac com pagne des soles, le vin du des sert est, lui, iden ti fié : « (M. Tup‐ 
man) se consa cra avec grand in té rêt au porto et au des sert qui ve‐ 
naient d’être mis sur la table. » Lors du goû ter chez Mme Bard well, la
lo geuse de M. Pi ck wick, on sert aux in vi tés du porto et du sher ry, ac‐ 
com pa gnés d’oranges et de bis cuits. Il est à re mar quer que si l’on boit
sur tout du porto au des sert et après le repas, il peut, dans cette cir‐ 
cons tance, être ac com pa gné de bor deaux  : la spé ci fi ci té de chaque
vin dans l’ac com pa gne ment du repas, le des sert ou l’usage comme di‐ 
ges tif n’existe pas en core. Après le dîner du cri cket à Eas tan will, où
nous sa vons que le vin a été servi au des sert, Jingle ex plique, pour
jus ti fier le re tour tar dif et aviné des membres du Pi ck wick Club : « le
dîner du cri cket - su perbe fête - ex cel lentes chan sons - vieux porto –
bor deaux – très bon – le vin – Ma dame – le vin. »

Le nombre des men tions confirme ce que l’on sait par ailleurs  : en
An gle terre au 19  siècle, le porto est le vin roi 2. Il est aussi le plus
cher : le sher ry servi chez Mme Bard well a coûté 14 pence et le porto
– un porto croû teux qui n’est ja mais à l’époque qu’un vin tage 3 du
pauvre pro ve nant des fonds de bar rique – un shil ling neuf pence, soit
1/3 de plus. Un re père nous est donné dans les Pro cès de l’Old Bai‐ 
ley 4  : avec 1,5 penny on payait un repas dans une gar gote ir lan daise
de Londres. Et, quelque 20 ans plus tard, l’en fant David Cop per field,
em ployé dans un en tre pôt de Londres, mange ex cep tion nel le ment
une as siette de viande de bœuf de chez le trai teur pour 4 pence. Nous
ap pre nons d’autres choses sur les usages du porto. Tout d’abord, le
porto monte le plus sou vent de la cave de l’au ber giste en bou teille,
même quand il s’agit de vin vieux, sujet à dépôt, comme, par exemple,
le vieux porto croû teux bu chez Mme Bard well, ou le vieux porto
servi lors du dîner du cri cket à Eas tan will. À la fin des Pi ck wick Pa‐ 
pers, ce pen dant, M. Wardle in vite le cercle de ses amis à un repas
dans le quar tier des Adel phi 5. « Après que les ca rafes eurent fait deux
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fois le tour de la table, il ou vrit la dis cus sion. » Doit- on pen ser que le
vin est dé bou ché et dé can té de vant les clients pour ga ran tir l’au then‐ 
ti ci té de son ori gine ? Dans Un chant de Noël, le co cher qui vient à
Noël cher cher le jeune Scrooge dans son ins ti tu tion et à qui on pro‐ 
pose « un verre de quelque chose » dé cline l’in vi ta tion car « la ca rafe
contient un vin cu rieu se ment léger ». Ou s’agit- il plu tôt de vin fil tré,
ne né ces si tant pas de dé can ta tion ? En suite, comme on le verra plus
loin le porto se boit aussi en vin chaud. Enfin, la quan ti té de porto
bue est im pres sion nante : « Le chef ser veur en avait assez de moi. Il
ne s’ap pro cha plus et se consa cra à un vieux mon sieur aux longues
guêtres à la ren contre de qui une pinte de porto spé cial sem bla venir
d’elle- même de la cave, sans qu’il en don nât l’ordre. » (David Cop per‐ 
field, cha pitre 59). Quant à M. Pi ck wick, il finit, seul, «  sa deuxième
pinte de porto spé cial. » Pour mé moire, la pinte contient 56,8 cl. Ceci
in dique que le porto bu n’est pas uni que ment du porto vieilli en bou‐ 
teille. Il peut être ache té et conser vé par l’au ber giste en bar rique ou
en bon bonne.

Le sher ry le plus ap pré cié est ap pe lé sher ry des Indes car il a fait le
voyage dans les ba teaux de la com pa gnie du même nom pour ac cé lé‐ 
rer son vieillis se ment. Lors du goû ter chez Mme Bard well, il est ap pe‐ 
lé « le fa meux sher ry des Indes ». Dans David Cop per field, un em ployé
de l’homme de loi chez qui David fait son ap pren tis sage (et dont il
épou se ra la fille) ra conte « qu’il était allé à plu sieurs re prises dans sa
car rière [chez son pa tron] pour trai ter des af faires et qu’il était
chaque fois entré dans la salle à man ger pri vée. Il la dé cri vait comme
une pièce somp tueuse et di sait qu’il y avait bu un sher ry des Indes
brun, d’une qua li té si pré cieuse qu’elle fai sait cli gner des yeux. »

6

Dans les Pi ck wick Pa pers, le porto est ré ser vé aux bour geois. Ni les
do mes tiques, ni les co chers, ni les ca ra bins désar gen tés n’en font
usage. En re vanche, Sam Wel ler, Tony Wel ler, son père, et Job Trot ter
boivent de la bière (à la pres sion), du bran dy et de l’eau ou du punch.
La bou teille de vieux porto croû teux et celle de sher ry des Indes que
Mme Bard well offre à sa lo ca taire et à ses amies si gnalent sa pré ten‐ 
tion. Il n’est pas ano din que le prix de ces deux bou teilles soit men‐ 
tion né : cela cor res pond à la vo lon té d’épate petite- bourgeoise de ce
per son nage.

7



Boire selon Dickens

Licence CC BY 4.0

La dif fé ren cia tion so ciale se lit dans les lieux. M. Pi ck wick boit le soir
dans les au berges confor tables où il fait étape : dîner servi près de la
che mi née où cré pite un bon feu, édre don moel leux, eau chaude pour
se raser au ré veil. L’au berge la plus fré quem ment citée est George et
le Vau tour dans la quelle M. Pi ck wick ré side quand il est à Londres
mais il trouve, sur son che min, nombre d’au berges ac cueillantes
comme la Perche de Hou blon à Tew kes bu ry. Sam Wel ler boit dans les
taps où, comme leur nom (ro bi net) l’in dique, on sert de la bière à la
pres sion. Il semble que l’on ait avec la bière à la pres sion et la bière en
bou teille un in dice per ti nent de dif fé ren cia tion. «  [Sam Wel ler] ne
donna pas d’ex pli ca tion sup plé men taire avant d’at teindre la bu vette.
Là, il de man da un pot de por ter qui fut servi im mé dia te ment. » M. Pi‐ 
ck wick boit de la bot tled ale. Ainsi, lors du mé mo rable voyage à Bris‐ 
tol  : «  [Bob Sawyer] ‘Dé jeu ner pour trois per sonnes sur le champ et
re te nez les che vaux pen dant un quart d’heure. Dîtes aux cui sines de
mettre sur la table tout ce qu’ils ont de froid et de la bière en bou‐ 
teille – et nous goû te rons votre meilleur ma dère’ […] Ils s’ar rê tèrent
pour diner à la Perche de Hou blon de Tew kes bu ry. À cette oc ca sion, il
y eut en core de la bière en bou teille, en core du ma dère et un peu de
porto.  » Di ckens est plus pré cis que ma tra duc tion ne le laisse pa‐ 
raître : la bière en bou teille est de l’ale et non du lager, les deux mots
dé si gnant des bières ob te nues à l’issue d’une fer men ta tion dif fé rente.
L’ale est le pro duit d’une fer men ta tion haute des moûts et dé signe
une bière plus al coo li sée, se bu vant moins fraîche que les lager. Il faut
les condi tions ex cep tion nelles de la Fleet, la pri son pour dettes dans
la quelle M. Pi ck wick est em pri son né, pour voir celui- ci boire de la
bière à la pres sion : « Quand à 3 heures, M. Wel ler pré sen ta sur la pe‐ 
tite table un gigot rôti et une énorme tourte à la viande, avec dif fé‐ 
rents plats de lé gumes et des pots de bière brune, dis po sés sur les
chaises ou sur le des sus de lit, ou là où c’était pos sible, tout le monde
se pré pa ra à faire hon neur au repas. » La suite confirme que le choix
de bois sons est li mi té aux res sources de la pri son puisque «  [à ces
mets] suc cé dèrent une bou teille ou deux de très bon vin, pour le quel
un mes sa ger fut dé pê ché par M. Pi ck wick au café du Doc tors’ Com‐ 
mons. La bou teille ou deux pour rait d’ailleurs être plus jus te ment ap‐ 
pe lée une bou teille ou six… ». En ré su mé, Pi ck wick ne boit de la bière
que dans des cir cons tances par ti cu lières où il s’en ca naille quelque
peu : le voyage à Bris tol, en ac com pa gne ment d’un buf fet froid mangé
à la hâte, la pri son ou le pique- nique lors de la par tie de chasse.
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Le gin est aussi une bois son de pauvre et il se boit, comme la bière à
la pres sion, dans les taps. « M. Trot ter […] ac com pa gna M. Wel ler à la
bu vette, où ils furent bien tôt oc cu pés à dis cu ter un mé lange gri sant
ob te nu en in cor po rant dans un mor tier d’étain une cer taine quan ti té
de gin de Hol lande et l’es sence odo rante des clous de gi rofle. » Dans
Un chant de Noël, la fête de Noël de la fa mille Crat chit est mo deste : la
robe éli mée de Mme Crat chit est égayée de ru bans  ; de l’oie, il ne
reste que les os et le pud ding est bien petit pour une fa mille nom‐ 
breuse. Alors, ni porto ni sher ry. «  Bob […] com po sa une mix ture
chaude dans un broc avec du gin et des ci trons, il la remua vi gou reu‐ 
se ment et le mit à chauf fer à feu doux sur la plaque de la che mi née. »
Ce pen dant, la « fièvre » ou « folie » du gin (gin craze) qui a consti tué
un vé ri table fléau du 18  siècle au point d’ins pi rer une gra vure de
William Ho garth 6 semble bien re tom bée.

9
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Une at ten tion par ti cu lière doit être ap por tée aux fêtes réunis sant des
as sem blées nom breuses. On y boit beau coup de vin chaud et de
punch. En An gle terre, le vin chaud est fait à par tir de bon vin. Le
negus est un vin chaud, à base le plus sou vent de porto, mais aussi de
sher ry ou de bor deaux, coupé d’eau, éven tuel le ment ad di tion né d’eau
de vie, sucré et épicé. Il est servi au bal au début de Pi ck wick (Jingle :
« trop fort, le negus »), à la fête de Noël chez M. Fez zy wig, le pa tron
du jeune Scrooge (Un chant de Noël) et dans David Cop per field (cha‐ 
pitre 59) où il est bu en de hors d’un contexte fes tif. Il peut aussi s’agir
de bi shop, dont le nom (évêque) évoque la belle cou leur rouge vio la cé
et qui est fait à par tir de vin chaud, d’oranges amères, de sucre et
d’épices. « M. Wel ler (…) re vint ra pi de ment et dit qu’il n’y avait qu’un
mon sieur avec un seul œil et l’au ber giste qui bu vaient en semble un
bol de bi shop.  » Dans Un chant de Noël, le re tour à l’hu ma ni té de
Scrooge s’ac com pagne d’une pro messe de bi shop : « Un plus heu reux
Noël, Bob, mon brave gar çon que ceux que je vous ai fait connaître
pen dant bien des an nées. Je vais aug men ter votre sa laire et tout faire
pour aider votre fa mille mé ri tante. Et nous al lons par ler de vos af‐ 
faires cet après- midi même de vant un bol fu mant de bi shop de Noël. »
Le goût pour les bois sons chaudes et épi cées ne concerne pas seule‐ 
ment le vin  : à l’oc ca sion de Noël ou de la nuit des Rois, on boit le
was sail, à base d’ale chaude et épi cée. Ainsi, lors de la fête de Noël
chez Wardle, « ils s’as sirent près du grand feu de bûches em bra sées,
de vant un sou per sub stan tiel et un énorme sa la dier de was sail, à
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1  Vin muté  : vin dont la fer men ta tion al coo lique a été ar rê tée par ajout
d’eau- de-vie. Le nom fran çais est « vin doux na tu rel ».

peine plus petit qu’une les si veuse, dans le quel les pommes brû lantes
sif flaient et fai saient des bulles, avec une belle cou leur et un son jo vial
tout à fait ir ré sis tibles. » (The Pi ck wick Pa pers, cha pitre 28). Rap pe‐ 
lons que le was sail fai sait par tie du ban quet of fert à Dun can dans
Mac beth.

On ne peut conclure une étude de la bois son chez Di ckens sans évo‐ 
quer la fa bri ca tion du punch (du grog, dirions- nous) par M. Mi caw ber.
On y as siste à deux re prises dans David Cop per field. Lors du pre mier
dîner donné par le jeune David dans son ap par te ment : “J’in for mai M.
Mi caw ber que je lui confiais la confec tion du punch et je l’ac com pa‐ 
gnai jusqu’aux ci trons. Sa dé pres sion ré cente, pour ne pas dire son
déses poir, s’éva nouit en un ins tant. Je n’ai ja mais vu un homme aussi
heu reux que M. Mi caw ber, cet après- midi-là, au mi lieu du par fum du
zeste de ci tron et du sucre, de l’odeur du rhum brû lant et de la va‐ 
peur de l’eau bouillante.  » La deuxième oc cur rence se situe juste
avant le dé part de la fa mille Mi caw ber pour l’Aus tra lie, à la fin du
roman. «  M. Mi caw ber des cen dit jusqu’au bar […] et re vint ra pi de‐ 
ment avec une cruche fu mante. J’ob ser vai qu’il avait pelé les ci trons
avec son propre cou te las, qui, comme il conve nait pour un cou teau
de colon, me su rait un pied de long. Il l’es suya, non sans os ten ta tion
sur la manche de sa veste. »

11

Dans ce qu’écrit Di ckens, on croise l’his toire du vin mais aussi de celle
de l’Eu rope : les vins d’Es pagne et du Por tu gal ont sup plan té en An‐ 
gle terre les vins de Bor deaux, vic times, bien avant le blo cus conti nen‐ 
tal du début du 19  siècle, des guerres de Louis XIV. Le gin a perdu sa
place do mi nante comme bois son des pauvres, rem pla cé par la bière.
Mais Di ckens ne peut pas être seule ment l’illus tra tion d’une étude sur
la bois son en An gle terre. Au- delà des né ces saires pru dences mé tho‐ 
do lo giques que j’ai ex po sées plus haut, les quelques ex traits re pris
dans cet ar ticle donnent à lire autre chose : le bon heur de boire avec
des amis, le bon heur de boire par fois de façon exa gé rée et d’en rire le
len de main, le bon heur de peler les ci trons du punch…
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2  Le porto au rait dé trô né le bor deaux au début du 19e siècle. LU DING TON,
Charles, The Po li tics of Wine in Bri tain: A New Cultu ral His to ry, Lon don,
Pal grave Mac mil lan, 2003, 354 p.

3  Porto vin tage  : vin mil lé si mé pro duit lors d’une année de très grande
qua li té. Après un sé jour en bar rique qui ne dé passe pas deux ans, il est mis
en bou teille sans être fil tré et y pour suit son vieillis se ment.

4  Pro cès de l’Old Bai ley (The Pro cee dings of the Old Bai ley, 1674-1913)  :
base de don nées consul table en ligne de près de 200 000 pro cès à la cour
pé nale de Londres.

5  Adel phi  : quar tier se trou vant près de l’église St Mar tin in the Fields, où
les trois frères Adams construi sirent, au 18e siècle, un en semble de mai sons
néo- classiques. C’est un quar tier élé gant de Londres qui est pré sent dans
plu sieurs ro mans de Di ckens.

6  Gin Lane : en 1751, cette gra vure de William Ho garth mon trait des scènes
de dé chéance oc ca sion nées par le gin. La gra vure sy mé trique, Beer Street,
pré sen tait les ef fets po si tifs d’une saine consom ma tion de bière.
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